RICHELIEU 2e étage

Laura-Marisa Ngangom.

Anonyme,  Portrait de Jean le Bon, vers 1350.
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Nicolas FROMENT école provençale, (2e école d’avignon) Diptyque des Matheron
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Portrait de Jouvenel des Oursins chancelier de Charles VII par Jean Fouquet, vers 1460.

Jean Fouquet fut peut-être formé en Flandre ou en Bourgogne vers 1435-1440. certaines de ses œuvres témoignent en effet de l’assimilation par Fouquet des innovations flamandes.  Il fut ensuite le voyage en Italie, séjourna à Rome et probablement à Florence. Est ainsi entré en contact avec les recherches spatiales de Masolino, Massacio, Fra Angelico. 

Revenu en France, s’est établi à Tours, où séjournaient souvent le roi et sa cour. Il eut pour clients la famille royale et des hauts 
fonctionnaires gravitant dans l’entourage de roi.  Est un véritable précurseur de le Renaissance en France.
Où l’on devine qu’il s’agit d’un portrait de donateur par l’orientation et l’attitude de dévotion du modèle. C’est aussi un portrait en représentation par les détails héraldiques et le vêtement luxueux de velours rouge bordé de fourrure d’hermine.
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On pourra comparer le portrait de Jouvenel de Oursins à celui du roi Charles VII « Le Très Victorieux roy de France » ci-dessous (celui que Jeanne d’Arc a réinstallé sur le trône alors qu’il avait été deshérité par sa mère Isabeau de Bavière au profit d’Henri IV roi d’Angleterre) attribué à Jean Fouquet également et inaugurant certainement le portrait grandeur nature pratiquement de face. On ne sait pas si le tableau a été peint avant ou après le voyage de l’artiste en Italie. La solennité du portrait marque le renforcement de la monarchie après les crises de la Guerre de Cent Ans.
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Le tableau deviendra un véritable modèle du genre en particulier pour le François Ier de attribué à Jean Clouet (cf. exposé d’Aziliz plus haut). 
Le portrait en France au XVIème siècle :

2 tendances principales, l’une, réaliste et sobre (dont les représentants principaux sont Jean Clouet,  son fils François Clouet et Corneille de la Haye, dit Corneille de Lyon) ; l’autre plus allégorique et idéalisée, dans le sillage de l’art de Fontainebleau.

Portraits réalistes :
Ils appartiennent plutôt à la tradition septentrionale, dans leur souci d’une représentation objective du modèle. Formule du portrait en buste de face ou de ¾, située entre l’influence lombarde du début du siècle (Solario et Vinci) et les inventions nordiques de Joos van Clève ou de Holbein. 

Clouet va y ajouter certaines caractéristiques du portrait maniériste florentin.

Exemples :

Portrait de François Ier (Jean et François Clouet, vers 1530) Peinture à l’huile.

: 
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François Ier met en place le centralisme du pouvoir. Les arts vont servir sa propagande politique. Mise en page monumentale, exemple par excellence de l’effigie d’apparat du souverain.  S’inscrit dans la lignée du portrait de Charles VII par Fouquet. 

Mais on verra que Titien, choisit de le peindre de profil, un archaïsme au XVIe qui est dû à la source qu’il a utilisé, une médaille au profil du roi de France, tout en donnant du mouvement à la figure en la faisant tourner dans l’espace.
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Portrait de Pierre Quthe par Jean Clouet 1562.

Le fils et successeur de François Couet, Jean Clouet (vers 1505-1510 – 1572) opte ici pour un autre type de portrait, en cadrant le modèle jusqu’aux genoux et en donnant une extraordinaire présence dans l’espace même si celui-ci est sommairement indiqué par la petite table suggérant la profondeur et sur laquelle l’herbier est posé (Pierre Quthe était un apothicaire parisien). Ce portrait témoigne de l’influence flamande dans la virtuosité d’imitation du réel (visage du modèle, herbier, rideau en étoffe drapée) et de l’influence italienne dans le cadrage, le souci du volume et la mise en espace de la figure.

Dans la salle 8, (les peintres de portraits du XVIe) nous verrons rapidement quelques oeuvres de Corneille de Lyon (La Haye ?-1574) qui était un portraitiste lyonnais d’origine hollandaise et de François Quesnel, peintre d’origine écossaise. Tous ces petits portraits dont certains sont des copies de grands formats témoignent de la vogue du portrait qui, comme nous l’avons vu en cours, est ancienne en France.
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Jean de Bourbon Vendôme, comte de Soisson et d’Enghien, roi de Navarre, oncle du futur Henri IV, vers 1550. Type de petit portrait portatif d’une facture délicate très prisé au XVIe siècle en France (à la manière des dessins des Clouet. Nulle majesté ici, Corneille de Lyon, disposant d’un atelier important et travaillant occasionnellement pour la cour, adapte un format réservé habituellement à la bourgeoisie et à à la petite noblesse lyonnaises.
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Portrait présumé de Jacqueline de la Queille (1525 – 1579) Une des beautés célèbres du XVIe siècle (1520-1586) qui aurait pu « embraser un royaume de ses yeux » selon Brantôme. Ses yeux étaient célébrés comme « sans pareils dans le monde ».
2/ Portraits idéalisés ou allégoriques.
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Le portrait d’homme à l’antique peint par un peintre néerlandais de l’entourage de Jan Scorel. Le portrait travesti à l’antique connaît un engouement extraordinaire du XVIe au XVIIIe siècle (cf. Nocret, Nattier, Largillière…). Nous sommes ici au début de cette vogue. François Ier s’est aussi représenté en Saint Jean Baptiste (don récent au Musée du Louvre).

Annabelle Rolland
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- Portrait présumé de Gabrielle d’ Estrées

 HYPERLINK "http://www.louvre.fr/llv/oeuvres/detail_notice.jsp?CONTENT%3C%3Ecnt_id=10134198673225164&CURRENT_LLV_NOTICE%3C%3Ecnt_id=10134198673225164&FOLDER%3C%3Efolder_id=9852723696500815" 
 et de sa soeur la duchesse de Villars (Ecole de Fontainebleau vers 1594).- 
 Le Portrait de couple, vers 1610 qui va connaître un essor extraordinaire au XVIIe siècle en Hollande et dans les Flandres (cf. cours sur Rembrandt) est représenté par un tableau d’artiste inconnu peut-être François Quesnel, :
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Bois et tempera. 





Premier portrait indépendant connu (personnage figuré pour lui-même , et non en tant que donateur dans une composition plus vaste).





// médaille ou monnaie antique (typique du portrait à l’italienne, qui dit ce qui a été grâce au trait et au dessin). Identité de la personne représentée douteuse : est-ce vraiment le roi Jean le Bon, ou son fils, Charles V ? 


D’ailleurs, il est représenté sans attributs royaux, vêtu comme un moine. Le tableau pourrait avoir été peint alors qu’il n’était encore que duc de Normandie ( l’inscription « Jehan, roy de France » ayant sans doute été ajoutée après).








Démocratisation du portrait. Quthe est l’apothicaire qui a eu le 1er l’idée d’un jardin de plantes médicinales dans le Marais (allusion y est faite par la présence de l’herbier à côté du modèle).  Scientifique.


Couleurs sombres indiquant qu’il s’agit d’un roturier (car seuls les nobles avaient droit aux couleurs vives) (les couleurs sombres étaient aussi souvent associées aux protestants ou aux jansénistes) . 


Le rideau sur le côté est une imitation ou un rappel du rideau que l’on plaçait souvent devant les portraits à l’époque. Avec l’herbier, contribue à ajouter des éléments décoratifs au portrait ( distance à l’égard du réalisme plus austère des portraits de l’époque).


Il s’agit d’un portrait maniériste : déséquilibre de la composition et des couleurs. Souplesse des mains mise en valeur, ainsi que le regard attentif.








G d’Estrées était la maîtresse d’Henri IV. Elle prétendait devenir reine de France, mais Sully lui préférait Marie de Médicis, dont la dote équivalait à la dette de la France à l’égard de l’Italie. 


G d’Estrées tient une bague (//mariage) et sa voisine lui pince le bout du sein (allusion à sa grossesse). La main qui tient le sein est imparfaite, elle a la forme de la  constellation de scorpion (// signe de G d’Estrées).  Finalement , G d’Estrées mourra empoisonnée juste avant son mariage avec le roi…


Cette typologie de femme nue à mi-corps dans une baignoire dérive de la « Dame au bain » de François Clouet, qui a souvent servi de modèle. 














� HYPERLINK "http://expositions.bnf.fr/fouquet/grand/f119.htm" ��Autoportrait (Fouquet) �:


( médaillon d’émail placé à l’origine sur le cadre du diptyque de Melun représentant une vierge à l’enfant // Agnès Sorel, indiquant que c’est lui qui a réalisé le tableau) : Fouquet a fait le voyage à Rome et à Florence, où il a vu l’autoportrait de Guiberti sur une porte de bronze (1er autoportrait signé).











Fond : velours de Gênes (rappel de l’Italie). Lui-même est représenté comme un prince italien. 


Collier avec médaille de l’ordre de St Michel (indique qu’il s’agit du roi de France).


Athlétique, coquet.  


Gants et épée (juste évoquée, car il n’est pas un grand vainqueur de guerres). Veut se représenter comme prince élégant et raffiné, homme de la Renaissance à l’italienne, et non comme roi.











Dessus de cheminée.


Carquois, arc, chien de chasse. 


Déesse remaniée par l’esthétique de cour.


Proportions du corps maniéristes (canon « bellifontin ») : étiré, jambes interminables, seins haut perchés. Vrille du corps. Petite tête. (assimilation du maniérisme italien, avec création de nouvelles règles, à Fontainebleau). // Diane de Poitiers, maîtresse d’Henri II (blonde).














